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A  C  T  E  U  B.  S. 

LE  HUROK   .  „,:  ' 

Mlle.  DE  St.    YVES. 

M.    DE   St.  Y  Y  E  S ,  fin  p'ere. 

Mile  DE  kÈRKABON.I  , 

M.  DE    KERKABO  tif  y  fin  frère; 

L  E   B  A I  L  L I. 

\ 
GILOTIÎN  ,  fort  fils. 

UnOfficier. 

Un    Caporal  ^ 

1.  -      _  '  •-■' 

Troupe   de    Soldats* 
Troupe    de  Gens   du   Baiili; 


Le  lieu  de  la  Scène  eji  une  Place  de  Village. 
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Le  Théâtre  repréfente  un  Village* 
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SCENE    PREMIERE. 

Mlle.  DEKERKABON;  Mlle.  D  E  S  A  I N  T 

YVES. 
Mlle.  D  E    St.  Y  V  E  S. 

^LJ^LJoiî  déjà  le  Huron  eft  parti  pour  lacliadè? 
Mlle.  DE    KERKABON. 

Bon!    dès  le  point  du  jour  il  étoit  dans  les  champs 

Ho  !  les  Hurons  font  dilicens: 

Ils  ne  tiennent  jamais  en  place. 
Je  les  connois ,  j'avois  un  frcre  en  Canada. 

Il  mourut  dans  ce  pays-là , 
Aufïî  bien  que  fa  femme  >  à  la  fleur  de  Ton  âge  : 

Mais,  parlons  de  notre  Sauvage  i 

Comment  le  trouvez-vQus! 

Aij 
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LE     H  U  R  O  Isf, 

Mlle.  DE   St.  YVES. 

Bon  enfant  toiit-a-fait.  "< 
Mlle.  DE    KpRK  AB  O  N.      .    ,  .  ^ 

Bon  enfant!  l'éloge  efl:  moclefte.         "l''- 

Il  eft  charmant  !   comme  il  eft  fait  ! 

Comme  il  eft  gai  !  comme^  il  eft  lefte  1  -— •-■^•*'* 
il  cherche  à  plarre*;.'il  cil  galant  à  fJ^^^'ajon. 

Mon  frère  l'aime  avec  tendireUei  V' 

En  Vinftruifant ,  ilUcarefle, 
Moi ,  je  lui  fais  auilî  quelquefois  la  leçjDn. 
Il  rit  de  iî  bon  cœur  !  il  a  dans  foii  langage; 

Tant  de  candeur  5c  d'ingénuité  ! 

Mlle    DE   St.    Y  V  E  S.       ^  , 

Oui  ,  c'eft  la  (impie  vérité.  '     ""   ... 

Mlle.   D  E    K  E  R  K  A  B  O  N. 
Si  jamais  il  aime ,  je  gage  '  , 
Qu'il  aimera  mieux  qu'un  Français. 
(  Modejlement,) 

Moi ,  je  ne  m'y  connois  pas  ;  mais... 
Je  crois  que  pour  aimer ,  rien  n'eft  tel  qu'un  Sauvage, 

Et  par  exemple ,  quel  dommage 
Que  les  fils  du  Bailli  ne  lui  reflemble  pas  ! 
Vous  feriez  bien  moins  difficile. 
Mlle.   DE    St.    YVES. 
Ah.'  je  l'ai  vu,  cet  imbécile. 
Mlle.  DE    KERKABON. 
Vos  pères  hier  au  foir  fe  font  parlé  tout  bas  j 

Et  je  crois  l'affaire  conclue. 

Mlle.   DE   St.   Y  V  E  $. 
Non  5  à  le  refufer  je  fuis  bien  réfolue. 

Air. 

Si  jamais  je  prends  un  époux, 
Je  veux  que  l'amour  me  le  donné  y 
Qxi'i  l'T  fête  il  vienne  avec  nous, 
j;t  que  fa  main  nous  y  couronne. 

Un  choix  contraire  à  nos  defirs 
Devient  un  fource  de  larmes. 
i,a  liberté  feule  a   de^  charmes  ; 


m^ 


Mlle 


Vrai 


Ch^ 


•  • 

COMÉDIE. 

— ~ — -^ 

S 

ïlle  eft  la  fource  des  plaifirs,            ,  j^;,  ^ 
Si  jamais  ,  &c. 

• 

N'eft-ce  pas  au  cœur  à  ciioiflr 
L'objet  qu'il  doit  aimer  fans  cefTe  ? 
On  voit  bientôt  l'amour  s'enfuir  ,     • 
:   ;?,    S'il  fent  que  fa  chaîne  le  blelTe. 
Si  jamais  ,  Sec. 

•*■-■>■  ■ 

^-te*=:fc:43i^*==te?ip:te^                                   .   '; 

SCENE        IL 

sauvage. 


Mlle.    D  E  St.    YVES,    Mlle.   D  E  K  E  R  K  A- 

BON,   GILOTIM       '. 
Mlle.  DEKERKABON.  / 

V  Ous  voilà,  MonfîeurGilotîii  ? 
D'où  venez-vous  donc  lî  matin  .** 
G  I  L  O  T  I  N. 
Vraiment,  je  viens  de  voir  chailer  Thomme  fauvage, 
Il  met  en  Tair  tout  le  village. 

Mlle.  DE   KERKABON. 

Chafle-t-il  de  bon  cœur? 

G  I  L  O  T  I  N. 

Ah!  c'eft  un  vrai  liinii. 

A   I   R. 

Comme  il  y  va  ! 

Comme  il  détale  ! 
Quel  chalTeur  que  ce  h.;t'  n-là  ! 
Il  faut  le  voir  dans  ces  valons  : 
Il  a  des  ailes  aux  talons. 

Il  tire  à  baie. 
Pan,  pan,  pan,  il  tue  à  tous  coups» 
Les  pauvres  lièvres  en  font  tous 

Comme  des  fous. 

Feinte  ni  riife, 

Rien  ne  l'ahufe  : 
Il  fait  leurs  tours 
Et  leurs  détours. 
Ah!  quel  coureur  ! 

Il  vous  les  laffe,  , 

Ah  quèi  tireur! 


7- 
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LE     H  U  R  O  N. 

Il  les  terra (Te. 

Pan  ,  pan  ,  pan ,  il  tue  à  tous  coupsw  j 

Tour  d'une  haleine  - 

Il  court  la  pleine  ,  ' 

Sans  être  jamais  las.  ;>  '.    .:     ! 

Si  celui-là  n*e(l pus  alerte,    ;  ^ 

,  '  ...  .-  .;.-■.  .     Certe  ,     ^  ^k:^--^n  ï.  .  "  : 

Je  ne  m'y  connois  pas.  .  ".  ■ 

A  la  courfe  ,  au  vol  ,    à  cent  pas  y, 
Il  tire,  &  la  pièce  eft  à  bas.  *  '      ' 

•  Comme  il  y  va,  &c.         :'•'      "• 

Il  fera  de  la  noce  ;  il  chalfcra  pour  nous. 

Mlle,  DE   St.  YVES.  -     ■■      ^ 

De  (juelle  noce  ? 

G  ILOT  IN. 
De  la  nôtre. 
Mlle.  DE  Sf   YVES, 

De  la  nôtre! 

GILOTIN. 

Oui ,  c'eft  moi  qu'on  marie  avec  voua. 

Js  font  d'accord. 

Mlle.  D  E   St.  Y  V  E  3 

Qui  donc  ? 

GILOTIN. 

Qui  ?  Mon  perc  &  le  vôtre. 

Mlle.    DE  KERKABON. 

Je  m'en  doutois. 

GILOTIN. 

Hé  quoi?  l'on  ne  vouç  l'a  pas  dit  î 

Ce  foir  on  mande  le  Notaire. 

Mlle.  DE  S^  YVES-  " 

Ce  loir  / 

Mlle.  DE  KERKABON, 

Il  eft  preflL*  ! 

GILOTIN. 

Cela  vous  étourdit  î 
Qh  !  n,ous  allons  vite  en  afFaire^ 


c  voua. 


;  vôtre. 


pas  dit  î 


5ur4it  l 


COMÉDIE.  f 

Mlle.   DE    St.  YVE  S»-     ! 
Mais  comment  fe  peut-il  ?  ' 

,        ,  .   ..      ...    GILOTI  N. 

Comment  ?  La  thofe  eft  claîi-e. 
Un  jour  que  je  revois  >  j'étois  là  comme  un  CoU 

Mon  père  eft  phyfionomifte  j      .  -  r  ai'î  H' 
Et  comme  il  entendit  que  je  ne  difois  mot,  ' 

Il  devina  que  j'étois  trifte.     ^  t-m^.        r  ••'  ,i    . 

Il  me  regarde  entre  deux  yeux. 
Qu'as-tu    donc,  me   fit-il/    Moi!  je  n'ai  rien,  lut 
fis- je.  -  'i--.  '■••-■  ><  ■■  ^-  •  jv,  ' 

Tu  mens:  quelque  cllôfe  t*aflflîge,  ' 
Fit-il    Vous  l'avez  dit  :  j'ai  de  l'amour.  Tant  mieux  t 

Voyons ,  qui  t*a  donné  dans  l'aile  ? 
Je  disque  c'étoit  vous.  Oui  da,  fit-il  >  c'eftelle? 

Et  tu  t'affliges  pour  cela  ? 
Va ,  tu  n'es  qu'un  benêt.  (  Il   eft  badin  mon  perc.  ) 

Hé  bien ,  fit-il ,  demandons-là. 
Si^tôt  dit ,  fi- tôt  fait.  Voilà  tout  le  myfteré.   .   : 

(  Gaiement»  )  '^  *  <  ^       * 

Ma  future,  allons,  touchez-là» 
Mlle.  D  E  St.  Y  V  E  S* 

OCiel! 

GILOTIN. 

Vous  en  êtes  bien  aife , 
N'eft-Ce  pas  ? 

Mlle.  DÉ   St.  YVES. 
Point  du  tout,  Monfieur,ne  vous  dépUiie. 

GILOTIN. 
Vous  ne  m'aimez  donc  pas  ? 

Mlle.  DE    St.  YVE  S. 
Non# 
GILOTIN. 

Non  !   vous  badinez. 


8  LEHURON. 

Mlle.    DE  St.  YVES. 

Kicn  n'cft  plus  féricux. 

GILO  T  I  N.  fîmfu- 

•  v  .     Oui  da  !  vous  m'etonncz; 

Je  croyois  pourtant  bîen  vous  plaire. 

,-:u^i  mi    ^^1*'   ^  ^  ^f*  YV  E  S;r  .^  t^frp  •;;iii;  j  .• 

Il  n'en  eft  rien.      ;  ''  i-^'l  ..'»'•'  'Ji-  i  '  ^-^^ 

^      ,  •  ,  GILOTIN.    fv-jT)  )i ',.■;{•.>?  •'■"; 

N'imporic  ,  allez  ,  lailTcz-moi  faire;      .•i/'>!j  !i 

'•'''   '.'■■    Ne  vous  rebutez  pas,     •'    •'■'•'   « -niub    4';-::!.     '.' 

Voilà  que  je  vous  aime.  .  ;-?rt 

Cela  vient  pas  à  pas,   ,,  ^j      ..  ^c.-Ail  vV 
.         .  Cela  vient  cle  loi-même.*  '        -,    *  '    ,    ^r     '      ■  ' 

'  '  -J-Vous  m'aimerez  aulTi  ;  *'*  '    '  "^•'  ^"''^^  ^•^"':  '      ^'"      ' 

Vous    m'aimerez   de    même  j  .c.'î'.'VO/ 

.;  ^;    Cela  vipnt  de  loi-mcme.         ^  y  îioi  /:>    >fjpiiîb  iil 

Du  foir  au  lendemain.  '    jj|  7* 

..  pour  obtenir  le  cœur,  il  faut  avoir  la  niain^'  ^,v,    ,... 

^  '  Mlle.  DE    St.   YVE  S.       7'.^     '  ' 

Non  ,  ne  vous  flattez  pas:  ,  •       ^•■ 

Il  n'en  eft  pas  de  môme.  ''    ^'''■*''    ' ''* 

Non,   cela  ne  vient  pas,     ,'  .;   .•  .  .".^'O  ) 
Ne  vient  pas  de  loi-mtme. 
Je  n'aime  pas  ainfi  .;:>..-    *  tj'.'i-.j;.  iJ.A 

Je  n'aime  pas  de  même.?,  ;•  r^  .    ,,Yi 

Non  ,  non.  , 

GILOTIN, 

Si  ,  fi.  ,        ,    .,   r 

Mlle.  DE   St.  YVES,'' 

Ne  croyois  pas  qu'on  aime  ,     .  . 

Du  foir  au  lendemain.  '       '''' 

Il  faut  avoir  le  cœur  pour  obtenir  iamaié> 
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;ENE  III. 


COMÉD  lÊ,  '  *^ 

SCENE     I  1  L 

Les    AHeurs   ^récédenSi  LE    H   U  R  O   N, 
Mlle.  D  E  KERKABON,  vmmenf, 

Xa,H  !  voici  le  Huron. 

LE    HURON. 

Bon  jour ,  MerdemoifcUeS^ 
^  Voilà  ma  chalTc.  Elle  eft  à  vous. 

G I L  O  T 1  N,  fcai  a  MIU  de  Su  Yves, 
C'efl:  pour  la  noce. 

Mlle.  DE  St.  YVES,  avec impatmcef 
Ah!  laiflèz-nous. 
L  E    H  U  R  O  N. 
tes  lièvres  font  vivans.  Comme  ils  n'a  voient  point 

D'ailes ,    ^ 

A  la  courfe  je  les  ai  pris. 

Mais  j'ai  tiré  fur  les  perdrix , 
Ne  pouvatit  pas  voler  comme  elles, 

G  I L  0  T  I  N  ,   approchant  (Vuti  lièvre. 
Voyons...  U  remue  ! 

(  Il  recule»  ). 
L  E   H  U  R  O  N. 

As-tu  peurî 
Mlle.    DE  KERKABON. 
Un  lièvre  l'épouvante. 

L  E   H  U  R  O  N. 

Approche:  allons,  COUtagéi 
G  I  L  0  T I  N ,   li'ofant  approcher* 
Le  voir  de  loin  c'efl:  le  plus  fagcl 
LE    HURON. 

tlela  s'appelle  avoir  du  cœur. 


■*■!»♦  ■w9Wff>'miiiw»nwj- 


Té 


Le  h  U  r  o  î4^ 


.    .   Mll«.    DE     KERKABON,  d'un  aîrd'amltUi 
Allons ,  rcpofez-vo    , ,  vous  êtes  tout  en  nage. 
Vous  challez  avec  trop  d'ar  Jeur. 
Moi  ,  je  veux  que  l'on  fe  ménage. 
LE  HURON,e«  s'aJJ'eyanu 
Le  repos  me  fatigue.  Agir  eft  un  beibin  , 
Qi-ie  j  ai  lenti  toute  ma  vie. 
GILOTIN. 
11  a  le  diable  au  corps. 

.  Mlle.  DE  KERKABON. 

^  Comment  vous  prit  l'envîc 

De  venir  voyager  (î  loin  ? 
L  E'  H  U  R  O  N. 

Je  fuis  né  curieux  ;  j'ctois  libre  de  foin  ; 
Et  l'occafîon  nous  convie. 

Mlle.   D  E    KERKABON. 
Avez-vous  pu  ,  fi  jeune ,  hélas  ! 
Quitter  père  &  mère  ! 

LE    H  U  R  O  N. 
On  n'a  (ruère 

De  regret  à  quitter  ce  qu'on  ne  connoît  pas. 

GILOTIN. 
Eft-ce  que  les  Hurons  n'ont  ni  père  ni  mère  ? 

Mlle.   DE    KERKABON. 
Nous  vous  en  fervirons. 

L  E   H  U  R  O  N. 

Je  m'en  padè  fort  bien, 
A  mon  â^e  un  Huron  fe  fuffit-il  à  lui-même  ? 
Et,   grâce  à  la  nature,   il  ne  me  manque  rien, 

(Regardant  Mlle,  de  St.  Tves.  ) 
Qii'un  objet,  fait  pour  moi,  qui  me  plaife  <^'   •' 

m'aime. 

(  d\in  air  carejfjlint.  ) 

Aiïèyez-voiis-Ià. 

Mlle.    DE    St.  Y  V  E  S ,  avec  douceur, 

J'aime  à  me  tenir  debout. 


N 


ou  s 


LE     H  U  R  O  N< 

ferons  plus  prC'S  l'un  de  l'autre. 
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lit  l'eiivÎG 


è  fort  bien, 
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rien. 


life 
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ir. 


Oui-da  / 


COMÉDIE. 
G  I  L  O  -T  I  N- 

Mlle.    DE    St.    YVES, 


"""'•ii'impwiw/^.. 


Non, 


rc. 


LE  HURON. 
Pourquoi,   non! 

GILOTIN. 

Le  drôle  efl:  de  bon  ^o\.\x.\ 
Mlle.    D  E  St.    Y  V  E  S. 
Ce  ne  feroit  pas  bien. 

L  E     H  U  R  O  N. 

Qiiel  pays  que  le  vôtre  l 
On  y  croit  voir  du  mal  à  tout. 

Mlle.    DE    KERKABON. 
Chez  vous  on  efl:  moins  difficile  ^ 

N'eft-cc  pas  ? 

LE    HURON. 

Difficile?  onl'eft  point  du  tout. 
Si  vous  fçaviez  combien  votre  fexe  efl:  docile  ^ 
Et  combien  par  Pamour  le  nôtre  efl:  adouci /^ 
An!  fi  dans  nos  forêts  ,  où  règne  la  nature  , 
J'avois  pu  rencontrer  ce  que  je  trouve  ici  3 
J'y  lerois  encor ,   je  vous  jure. 
Mlle.  DE    St.   Y  V  E  ^\ 
Vous  n'aimez  pas  ce  pays-ci  ? 
LE    HURON, 
S'il  me  laifloit  aimer  ,  je  l'aimcrois  auffi. 

Mile.   D  E    St.    Y  V  E  S, 
^oyag-     vous  encor? 

LE    HURON. 

Non.  Je  COU',  ois  le  momte* 
Pour  voir  un  peu  comme  il  efl;  fait. 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  parfait  , 
Je  l'ai  vu  ;  j'ai  fini  ma  rond?. 
Mlle.   DE    KERKABON. 

On  coniioiC  donc  l'daaour  au  pays  des  Hurons  > 

m] 


L  E    HU  RO  N. 

Ah  !   comme  yous ,  nous  l'adorons. 
Ou  ne  connoît-on  pas  fa  puiflànce  infinie  ? 
Mlle.   DE  St.   YVES. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  ,  quelle  eft  en  Huroniq 
La  façon  d'expiimer  fon  inclination. 

LE    H  U  R  O  N  ,  d'un  air  noble  &  tendre. 

Ceft  défaire  en  aimant,  quelque  belle  adion. 
Qui  plaife  à  ce  qui  vous  reflèmble, 
Mlle.  D  E    KERKABON. 
pet  amour  là  vaut  bien  le  notre ,  ce  me  femble, 

Mlle.  DE  St.  Y  V  ES,  d'une  voix  timide^ 
Avez-vous  aimé  ? 

LEHURON. 

Oui,  la  belle  Abucab^^ 
Ellechaffoit  un  lièvre,  à  vingt  mille  du  gîte: 
Un  Algonkin   le  prît ,   &c  le  lui  déroba. 
J'attrapai  l'Algonkin  ;  je   l'amenai  bien  vite 
Tout  tremblant  à  fes  pieds.  Elle  lui  pardonna. 
Et  devant  lui  me  couronna. 

Mlle.   DE   KERKABON. 

Et  vous  l'aimiez  à  la  folie  ? 
I.E    HURON. 

'(Vivement,  ) 

pui ,  de  toute  mon  ame.  Elle  étoit  fi  jolie  ! 

A    I    R. 

Les  joncs  ne  font  pas  plus  droits; 
Elle  en  avoit  le  fouplcfîe, 
De  la  biche  la  VitcfTe  , 
De  l'hermine  la  hnefle  , 
Et  la  blancheur  à  la  fois. 
La  colombe  eft  moins  fidelle  ; 
L'aigle  n'efl  pas  plus  fier  qu'elle  j 
Et  les  rigneaux  font  moins  doux.   " 
Audi  fr.iîche  que  la  rofe  , 
Elle  eut  même  quelque  chofe  , 
Oui ,  quelque  chofe  de  vous. 

Mlle.    DE  St.  Y  V  F  S. 
<Ju'cft-clle  devenue  ? 
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COMÉDIE, 

h  E   HURON. 

Un  ours  me  l'a  mangée. 
GILOTIN. 


;ft  dommage  ! 


L  E   H  U  R  O  N. 

Je  l'ai  tué  ce  vilain  ourâ, 
Mais  je  la  plains  encore  ,  après  l'avoir  vengée. 
Mlle.  DE    KERKABON. 
Vous  ne  la  plaindrez  pas  toujours. 
LE   HURON,  en  regardant  Mlle,  de  St,  Fvef, 
ph  non.  Je  fens  déjà  ma  Jouteur  foulagée. 
Mlle.    DE    KERKABON. 
Mais  quel  bijou  frappe  mes  yeux  ? 
LE    HURON,  avec  vivacité  &  fentimenti 

kAh  !  s'il  vous  paroît  curieux , 
ecevez-le  des  mains  de  la  reconnoiirance. 
Je  n'ai  rien  de  plus  précieux. 

Mlle.   DE    KERKABON. 

Que  vois-je!  quelle  rclTemblance  ] 
Vivement.  ) 

Et  d'où  tenez-vous  ces  portraits  ? 

LE    HURON. 
Je  lesavois  dès  ma  nailTance. 

Mlle.    DE    KERKABON, 

Plus  j'en  examine  les  traits... 
ui,  c'eftelle,  c'eft  lui.  Ciel! 

Mlle.    D  E     St.    Y  V  E  S. 
Voyons. 
Mlle.     DE     KERKABON,   vivement. 

Je  vous  quitte  ^ 
Jp  vais  trouver  mcn  fre^e  ,  &c  reviens  au  plus  V'Ce, 
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L  E    H  U  R  O  N 


SCENE     IV. 

LE     H  u  R  O  N  ,   Mlle.     DE    St.  Y  V  E  S 

G  1  L  O  T  I  N. 

L  E    H  U  R  O  N. 

\  J'CJel  trouble  eft  venu  la  faifir  ? 
Si  ce  bijou  lui  fait  plaiiîr  , 
Elle  peut  le  garder.  ,    ■ 

Mlle.     DE     St.     YVES. 

QLi'cft-ce? 
LE    H  U  R  O  N. 

Une  double  imageJ 
Des  l'enfance  on  m'y.  dit  qu'en   la  portant  fur  moi  ^■ 
Je  ferois  heureux;  je  vous  voi  : 
Vous  accomplilTez  le  préfage. 

Mile.     D  E     St.     Y  V  E  S. 
Mais  vous  me  dites  des  douceurs, 
L  E     H  U  R  O  N. 
Que  vou-^.  'lirois-je  hélas  ?  our  p  vous  de  tous  les  cceut^*! 
Tel  ftra  toujours  le  langage, 

A  m, 


te 
Cr 


Qiiim 


Te  val! 


De  l'a 
Ahî  1 


Vous  mecharme  z  : 

Vous  enflammez 
Jufqu'à  l'jir  que  je  refpire, 
AI) lent  de  vous,  je  ne  lais  quo, 

Plus  fort  qut'  moi  , 

Vers  vous  m'a  t  lire. 
Je  jouis  dès  que  ')z    vous  voi  ;    ^ 
Mais  en  jouifrtnt  )  e  dcfîre. 

Quelcdcedjfir' 

D'où  naît  ce  pLiKir  ? 

C'efl  un  d41ire  y 

Le  vr.ii  di.'irc  , 

L'heureux  dilirc  du  plaifîr*, 
Ah  fi  votre  cos'ir  po'ivoic  lire  , 


Oh! 
C'eft 
C'eft 


Elle  ) 


=feïafcafcg5 


YVES 


L* 


^•-   COMÊDIR 

X^e  t[ii\in  fauvage  ne  fait  dire 


3uble  image, 
.ne  fur  moi 


Croyez  ,  croyez  qu'il  le  fent  bien.         • 

Mlle.     DE     St.    Y  Y  }i;  S  ,  un  yen  émuei 
Mais...  Voyons  donc  ma  bonne  amie  , 

Qiii  me  laillè  avec  vous...  Je  ne  fais  pas  pourquoi, 
G  I  L  O  T  I  N  ,  d'un  ton  grave. 
J'y  fuis,    n'ayez  pas  peur. 

LE     H  U  R  O  N ,  voulant  la  retenir* 
Un  moment. 
Mlle.     D  E     St.     Y  V  E  S. 

Laiflez-moi, 
Je  vais  la  retrouver.  Elle  efl:  bien  étourdie/ 

SCENE    V. 

LE    HURON,    GILOTIN; 
G  ILOT  IN. 


>iî»-j 


j 


■I 


'Espère  au  moins  que  ce  n'eft  pas 
De  l'amour  ,  que  tu  fens  pour  elle, 
L  E     H  U  R  0  N. 

US  les  ccem'^'P'^  l'amour!  pourquoi  non?  je  fuis  jeune  ;  elle   e(îf 
■\  belle  ; 

Ah  !  peut-on  fans  amour  avoir  vu  tant  d'appas, 

GILOTIN. 

Oh  !  ce  n'cft  pas  ici  comme  dans  l'Huronie. 

C'efi:  à  moi  ,   s'il  vous  plaît ,  qu'elle  doit  être  unie  j 

Ceft  à  moi  de  l'aimer.  ;  * 

L  E    H  U  R  O  N. 

Qtie  dis-tu  .?        '  . 

GILOTIN. 


Son  père  me  donne  fa  main. 
I  L  E    H  U  R  0  N. 

Elle  y  confent  ! 


Qiie  demain 


n 


^     ^  ^  L  E    ku  RO  Ni 

GILOT  IN.   '      ■      ' 

*  Pour  elle  ,  elle  en  a  peu  d'crivîc 

Mais  les  pères  cliez  nous  dirpofentdes  enfans. 

L  E     H  U  R  O  N. 
Et  moi  ,  vois-tu ,  je  te  défends 

D'y  jamais  penfer  de  ta  vie. 

GILOTIN. 

Eft-ce  de  vous  que  je  dépends; 
L  E    H  U  R  O  N.       I 
Non  ;  mais  tu  dépends  d'elle.  Il  faut  fa  voir  lui  plaîtc  ^ 
Ou  lui  laillèr  choi(ir  l'époux  qu'il  lui  plaira. 

GILOTIN. 
Et  fi  je  plais  à  Ton  père  ? 

LE    H  U  R  O  N. 
Son  père  t'époufera. 
Pour  elle  ,  c'eft  une  autre  affaire  .• 
puelque  choix  qu'elle  falîè ,  il  fera  volontaire  ; 
Et  fon  cœur  en  décidera. 

Air* 

Qu*on  mette  à  prix  le  cœur  d'Hortence  j 

Je  défierai  tous  mes  rivaux. 

Il  n'efl  ni  danger  ni  travaux 

Qui  puiflent lafler  ma  conllance.  .  ■■      . 

Fallût-il  repafTer.  les  mers  ;  :  , 

Franchir  les  torrens  à  la  nage  ;    . 

Braver  la  rigueur  des  hivers  j 

Affronter  \£s  vents  &  les  orages  î 

A  l'on  amint  tout  fera  doux  , 

Pour  obtenir  le  nom  d'époux. 

t  GILOTIN.  ' 

Tout  cela  m'efl:  égal.  Je  vais  trouver  mon  pcre  ; 
Et  nous  verrons  fi  l'on  préfère 
Un  nouveau  venu  ,  comme  toi  , 
Au  itls  d'un  Bailli ,  comme  moi. 


«.S 


M.  & 


v. 


Vot 


te 


:iel! 


Fuftem 


iélas  ! 


Il 


II 


^'CENE    VX. 


ni 


ptfud'crivîcj 


S  C  B  N  E      VI 


■  •■;  ;/ 


••^v  y  1 


ns. 


:  lui  plaîtc 


itaire  ,* 


e  î 


pcrè  i 


|m.  &  Mlle.   DE    K  E  R  K  A  B  O  N»  Mlle.  DB 
St.   YVES,    LE    HURON.        ^ 
M.    DE     K  E  R  K  A  B  O  N,  tranfporté^ 

l  V  E  N  E  2  ,   cmbraflez-moi,  moil  ncvciij  Cac  î^oûi 
l'êtes.  .        . 

LE    HURONi    ^^ 

Moi!  votre  neveu  !  <f      .     i. 

•    M.    DE    KERKÀBOK. 

.■•..'.        '  '    -  ' 

Ces  portraits  i 
[Votre  pays ,  votre  âge ,  &  les  tems  ,  èc  les  faits  ^ 
Tous  s'acpordent  :  preuves  complcttcs» 

Mlle*    D  E    St.    YVES. 

:iel  ! 

Mr    DE    KERKABON. 

Vous  n'avez  jamais  vu  vos  parensif 

LE    HURON-   i 

'  '  '        Jamais* 
M.    DE    KERKABON.    . 

Tuftementé  -'     ■-      ?  - 

LE    HURON. 

■  ^  ^ 

'  ils  m'av oient  délai ffé.  Ma  nouuricc 

Ne  me  trouva  que  cet  indicé.  / 

M.    D  h    KERKABON.      . 

lélas  !  il  me  rappelle  un  frère  que  j'aimois/ 
QUATUOR. 
M.    DE    K  E  R  K  A  B  6  K* 
Il  a  les  traies  de  Ton  père. 

Mlle.    DE    KERKABON. 
ii  a  tes  yeux  de  fa  mxe^ 
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1%  lÊ  M  trUoN, 

{^^    M.   8c   Mlle.   DE    KERKABOî^f 

Voilà  fes  yeux  i  voilà  fes  traits  «       ^     u    s 
Ces  traits  de  cara£kere, 
~  Il  eft  Français.  ^  ;_     .   ; 

*^  *'  LE    HURON. 

^e  ilii s  Français^. 

Mlle.    D  E    St.   YVES. 

Il  eft  Français. 

UJiV  7.  .  M.    &    Mlle.  DE    KERKABON.         ^^ 
Voilà  ces  traits  de  caraftere. 

L  E    H  U  R  O  N.  ; 
N'ai-je  pas  encore  quelques  traits , 
Decaraftere? 
M.  &  Mlle.  DE  K  E  R  K  A  B  O  N. 
Voilà  tes  yeux,  voilà  tes  traits.  ' 

tE    HURON 

Akl  quel  bonheur!  je  fuis  Français.      '  '  '.' '?.-'u 

M.    &    Mlle.  DE     K  ERK  AB  ON,    &  Mlle.  D  B 

St.    YV  E  S. 
Ah!  quel  bonheur!  il  eft  Français.  i  l,' 

Mlle.    DE    St.    YVES. 

Ouii  ce  font  les  traits         ,.         .        - 
De  ces  portraits. 

LE    M  U  R  0  N. 

.•^*  Ah  !  cela  femble  fait  exprès., 

M.    DE    K  ER  K  A  BON, 

Oui,  ce  font  les  traits  -v^r 

De  ces  portraits. 

Mlle.    DE     KERKABON,  avec  plus  d'attention; 

Cependant,  mon  «lier frère  ,  . 

Regardez  bien  fes  yeux. 
Il  les  a  beaucoup  mieux.  ' 

Je  voî ,  je  croi ,     : 
Je  ne  fais  quoi.  •  -    -- 

M.    DE  KERKABON,   hmfquemenr, 

./,  •     Chimère  ! 

Il  a  les  traits  - 

De  ces  portraits. 

Mlle.    DR    K  E  R  K  A  B  O  N ,  /g  retraçant. 

Ah!  oui.  Ce  font  les  yeux  de  fa  mère. 
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M.    DE    KERKABON.    ' 
Ce  font  les  traits  de  Ion  père. 

TOUS    ENSEMBLE. 

Ah  !  quel  bonheur  /  il  eft  Français.  .'      '' 

L  E    H  U  R  O  N. 
.  Ah  î  quel  bonheur  !  je  fuis  Français. 

M.  DE  KERKABON,  ,     r 

Mon  neveu,  pour  voir  nos  amis ,    *>    '/( 
Il  faut  demain  être  bien  mis , 
Et  t'habiiler  à  la  Françaife,  ^     •^. 

LE    HURON. 
Udurquoi?  Je  fuis  fort  bien  ,  car  je  fuis  à  mon  aifè. 
Mon  habit  m'eft  commode  ,  &  j'y  fuis  attaché. 

.    M.    DE    KERKABON,        .   .\. 
Mais  que  diroit-on  f       '  '       '    -     ' 

LE    H  U  R  O  N. 
'*  Quoi  qu'on  dife, 

Comme  je  vis  pour  moi ,  je  veux  vivre  à  ma  guife  jj 
Et  je  le  mets  dans  mon  marché. 
Chacun  fon  goût  :  c'eft  ma  devife. 
M.    DE    KERKABON. 
Mais  il  n'eft  pas  pofTîble... 

.  LE    HURON." 

Écoutez  a  parlons  clan*  î 

Je  fuis  né  libre  co."nme  l'air  , 
Et  par-tout  je  veux  être  en  pays  de  franchife. 

^4e  voulez- vous  tel  que  je  luis  j  r 

Simple  3  honnête,  faifant  tout  le  bien  que  je  puisf 
voyez.  N'ayez  pas  peur  que  jamais  je  m'avife 
De  vous  gêner  fur  rien.  Pleinç  aifance  entre  nous. 

,     .        ,     M.    DE    KERKABON» 
Du  pays  ou  l'on  eft ,  il  faut  fuivre  le  s  goûts, 

L  E    H  U  R  0  N. 
Chez  les  finges,  fort;  hïpwi,  mai?  non  pas  çhe^;  les» 
hcm;imes». 


•1 

il. 


Au  L  E     H  U  RO  N, 

A  quoi  bqn  Ce  relfemblcr  tous  > 
^ous  na.llons  difféicnsi  foyoïis  ce  que  nous  Cotamçi, 
M.    DE    KERKABON, 

Je  fuis  ton  oncle,  &...  "'    '       '"''•■ 

L  E    H  U  R  O  N. 

^        Oui,  fy  donne  mon  aveu; 
Et  j'aime  bien  autant  que  ce  foit  vous  qu'un  autre. 
Mais  fuivons  librement ,  moi  mon  goût ,  vous  le  vô- 
tre ; 
Sans  quoi  plus  d'oncle  &  de  neveu.   '. 

M.    D  E     KE  RKABON. 
Parlez,  Madeiiioifelle ,  &  lui  faites  entendre; 
Mlle.  DE   St.  YVES,  avec modejiie. 

A  le  perfuader  ,  je  n'ofe  pas  prétendre, 
(Au   Huron  f  avec  douceur,)  ;,    .j       ;;:    [ 

Vous  etesobitinci 

I.E     HURON. 

Non  ,  je  luis  libre» 

Mlle.  D  E  St.   YVES,    timidement ,    &  en  baijjhnt 

les  yeux» 

Eh  quoi! 
Vous  ne  feriez  donc  pas  quelque  chofe  pour  moi  ^ 
LE     HURON,  vivement. 

Ah  !  parlez ,  commandez.  A  vos  loix  je  me  livre^ 
Dites  comment  jedoi^  agir,  penfer  &  vivre} 
Comment  je  dois  être  vêtu  ^ 
A  la  Hurone  ,  à  la  Françaife  f 
Tout  me  devient  égal ,  pourvu  que  je  vous  plaife» 
M.    DE  KERKABON. 
Eh  bien  te  détermines-tu  s" 

LE     HURON,  plus  viv£ment. 

Tout  ce  qu'elle  voudra,  mon  oncles  elle  eft  char- 

mante  -  -'•„,.. 

(  A  part.) 
Mrs  fera-t-elle  à  Gv''tlnî 
il  c|it  <l^'<5i^  '-  *"-*  aoinie ,  ôc  cela  me  tourmenta, 


Je  cro 
Son  p 


!  Mlle. 


i  Cotnmc^, 


on  aveu  ; 
autre. 
)us  le  VQ- 


tendre; 


en  baijjant 
les  yeuxm 

quoi! 
moi  f 


^ 


e  Iivre> 


)laire. 


eft  char« 


-mc^ 


'     COMÉDIE. 
M.    DE    KERKABON,  aparf. 


>< 


dcftinf 


Hc  crois  qu'on  peut   lui  faire  un  plus   heureux 
Son  père  eft  mon  ami;  vi  ns  que  je  ce  prjfence.    , 

SCENE    VIL 

Mlle.  DEKERKABON,  Mlle.  D  E  St.  Y  VE  S- 
Mlle.  DE    K£RKABON,a  demi  fâchée. 


m 


.On  frère  cft  enchanté  ;   mais  ,  moi , 
Je   fuis  bien  aife  auiïî ,  je  ne  fats  pas  pourquoi. 
Le  beau  plaifir  que  d'être  tante  ! 

Mlle.   DE    St.   y  V  E  S  ,  d'une  joie  naïve. 
Quoi  !  vous  n'en  êtes  pas  dans  le  raviflèmcnt/ 
Mlle.  DE   KERKABON. 
Vous  en  parlez  bien  à  votre  aife. 

Mlle.  DE    St.  Y  V  E  S. 
Tantôt  vous  le  trouviez  charmant. 
•      Mile.  DE  KERKABON. 

Oh.'  ce  n'eft  pas  qu'il  medéplaife; 
Mais  tout  a  bien  changé  de  face  en  un  oiomentl 
Mlle   DE  St.   Y  V  E  ^. 
Air. 

Ma  bonne  amie,  efl-il  pofllble 
D'avoir  un  plus  joli  neveu  ? 
Son  air  eft  doux ,  fon  cœUr  fenfible  j 
'      Il  eft  tour  ame ,  il  eft  tout  feu. 

De  fa  bonté  touchante 

J'ai  déjà  vu  cent  traits. 

Ah!  fij'étois  fa  tante, 

Ah  /  que  je  Taimerois. 

Mlle.  DE   KERKA  BON. 
Vous  Taimez  fans  cela  :  c'eft  moi  ^ui  vous  l'aflluef 


« 


Ni' 


".Mi    y 


..•>  L  E   H  U  R  a  N  , 

Mlle.   DE  St.  Y  V  S  S.      „f 

Moi» 

Mlle.    DEKERKABON. 
•         N'en  roufrillèz  pas. 

Mlle.  D  E  St.  Y  V  E  S. 

C/eft  rionc  fans  le  fa  voir. 
Mlle.  DEKERKABON. 

ycjus  le  Tçavcz  fore  bien  ;  Ôc  iui-mêmç ,  j'augure 
Qu'il  a  pu  s'en  apperce voir. 

Air.:'      ':  . 

L' .amour  naiflant  n'a  pas  encore       , 

Appris  à  garder  fon  fecrct.  ■ 

C'eft  au  montent  qu'il  vient  d'ëdorr,         .  ^ 

Qu'il  l'ait  le  moins  être  difcrer.  .  '^ 

Il  part  toujours  quelque  éiinc(  île  , 

D'un  feu  qui  vient  de  s'allumer.  .    . 

Tout  le  trahit ,  tout  le  décelé  * 

Jufqu'au  loin  de  le  renfermer.         .    ,,        »      ,  -^ 

Coup  d'ceil  rapide,  '' 

Rejçard timide  ,  ,*^:  - 

Soupirs  échappés. 
Mots  entrecoupés  : 
A  quoi  ne  reconnnft-on  pas 
U/i  cœur  qui  foupire  tout  bas  ? 

Mlle,    DE    St.  YVE  S  ,  çonfufe. 

On  croit  voir  ce  qu'on  imagine. 

Mlle.  DE    KERKABON. 

Ah  /   vous  dûTîmulez  !  hé  biçn , 

Vous  ne  fçaurez  donc  pas  ce  que  je  fais. 

Mlle.  DE    St.  YVE  S. 

Qiioi  i 
Mlle.    D  E     K  £  R  K  A  B  O  N. 

I^ien. 
Mlle.   DE    St.    YVES,  vivement. 

Ah  !   de  grâce  ,   parlez. 

Mlle.    DE     KERKABON. 

Non.  C'cft  que  je  badine 
•    Mlle.  DE  St.  YVES. 
Vous  m'impatientez,  "'  -'•  "'     "  ' 


•;iO  ./ 


fi 

s.  ■   ■   ■  '[ 

-.  J  ■  <  .' 

...  .        .   V .  • 

fans  le  favou*. 

i. 

j'augure    ,., 


ffi' 


• 


IVIllc.    DE     KERKABON,  d*un  ton  ironique. 

Vous  ne  l'aimez  donc  pas  / 
Mlle.  D  E  St.  Y  V  E  S. 
Et  fi  je  l'aimois  ? 
Mlle.    DE    KEHKABON. 

'         En  ce  cas, 
Mon  frère  inroît  peut-^tre  envie 
Ue  faire  à  (jilotin  préférti  Ton  neveu  ; 
Mais  ce!  \  vous  touche  ii  peu  / 

Mlle.  DE    St.  Y  V  E  S. 
Ah/   vous  ne  cloutez  pas  que  je  n'en  fc  is  ravie, 

Mlle.    DE     KERKABON. 
t'avois-jc  dit?  ...:.:  ... 

Mlltf.  DE  St,  YVES. 
Je  l'aime  ,  il   \ë  faul-.i vouer,         r. 
Mlle.    DE     KERK>^  BONi    ' 
Je  vous  (ervirai.  Ai  a  s  j'en  Agç 
t)e  me  voir  réduite  h  Jouet 
Le  rôle  dé  tante  à  mon  âgfr. 


m 


Qiioi  i 


S\ 


ment* 


I^ien. 


N. 

que  je  badine 


•;JV  ■/ 


U'f 


$ 


S   C   E   N  E      V  1 1  1.    V- 

LE     H  U  R'  O  N ,  Les  A^Urs  préMens, 

/•LE     HUROl^,  /m/^ût/mé.  .:        :. 

(Jelles  gens  !  je  fui^aux  abbfe    '' 

Je  ne  fais  plus  auquel  entencjre. 

Tous  ni'interrogent  à  la  fois.  î  . 

J*ai  beau  leur  répéter  que  Je  n'i^i  qu'une  "  oîx. 

Aucun  n'a  le  bon  fcni  4'accendre. 

■■  v,rt:^n  r  A  l  R.  (Il  Lf^  contrefait,  } 

Danj  qUel  cantofl  ^j      r.i,.     .  :     ,  ■  3 

Eft  l'Huronie?  ïv     a    • 

Eft-ce  en  Turquie!     , 

En  Arabie?  '  .'^'  '.' 

Hé  non ,  non ,  non,  *'      -  ^'  '•      '     - 


Hé 


En  Laponîc 


noti ,  non,  non* 


.i 


Dans  l*Hui 


«T 


jrome         ■  ■ 

Gemment  vir-on  ?  î 

S'amufc-t-onî  • 

Y  parle-t-on 

Le  bas  Breton  I       ' 
Hé  non,  non  ,  noii^ 

Les  époux 

Sont-ils  jaloux  l 

Les  jeunes  hlles 
Gentilles  1 
tt  oui ,  8t  non  ;  mais  c'eft  félon J 

Dans  l'Hurônie 

Comment  vit-on  I 

S^amufe-t-on  ? 
Boit.on  du  vin?  fair-oa  l'amourl 
Fait-on  l'amour  dans  l'Hurônie  l 

Quelle  manie  ! 

Ah  !    je  fuis  fourd, 
Mefïïeurs  !  Meffieurs  !  dans  rHuronié 
Chacun  parle  à  fon  tour.  ;  v» 

Mlle.    DE    KËRKAÔO'^, 
Mon  neveu ,  tout  cela  ne  doit  point  vous  fâchet; 

Pour  vous  l'aventure  eft  heurcufe. 
Il  ne  vous  manque  plus  ici  qu'un  amoureufe  ; 
'f  -        Et  je  vous  laiflè  la  chercheis  "        .  . 

S    C    EN    E     t  Xii    h: 

LE     HURO  N,    (Mlle.    D  E    Su    YVES* 
LE    H  y-  Hp  -N ,  vivewie^r     , ,  y 

Jf  E  n'irai  pas  bien  loin ,  fi  j'en  crois  mon  envie  ; 
Enfin  me  voilà  libre   Hé  bien  ?  je  fuis  Français  ; 
Enêtes-vous  bien  aifè?  j""    ' 

Mlle.  DE  St.  YVES.       '    ' 
1      »      ^    '-  Avec  ma  bonne  amie, 

Quand  vous  êtes  venu  ,  je  mVn  r^jouiflbis. 

LE    HUHON. 
Je  vous  aime  ;  &  (î  )c  vous  plais , 

Je  fuis  rùr  à  pvéfent  du  bonheur  de  ma  vie. 

Mlle.  DE  St.  YVES- 


>avez-v 
teii'il  v 

ifet  croy 

|l  lefat 
i,e  bon 

CE     l 


Vaii 


I 


UN 


Al 


j 


ïàieti 


ÎJ 


E  S, 

.fi 


rtvie 
is; 


ine  amie 


O  M  IL   U  1  D.    i 

ÎVÎlle.  D  E  St.  Y  V  E  S. 
iavez-vous  quevotie  oncle  ell  occupé  de  noUsî 

fou'il  veut  nous  marier  ? 

L  E    H  U  R  O  N. 

Oui ,  mon  ohclé ,  hia  tante  « 
je  fuis  fur  qu'ils  le  veulent  cr.us. 
Mlle.  D  E   St.   Y  V  E  S* 
:t  croyez- Vous  aulfi  que  mon  neie  y  con(enCe? 

LE    H  U  R  O  N* 
tl. le  faut  Hen.  Et  puiSj  qu'avons-nous  befoin  d'euxî 
.e  bonheur  eft:  en  nous  ,  il   dépend  de  nous  deux. 

(  On  entend  un  bniit  de  guerre.  ) 


Su  YVES* 


SCENE      X. 

E     H   U  R  O  N  ,   Mlle.  D  £    St.   V  V  E  S    . 
9tn     Qjf.cier    &    des    Soldats* 
L'OFFICIER. 

A  I  Ri 

V  AiLLANS  î^rafiçiiis ,  courez  aux  armes  i 
L'ennemi  menace  vos  Ports. 
•    Si  la  glaire  a  pour  vous  des  charmes  ^ 
Volez  à  fil  voixlur  ces  bords. 
Quuid  on  fert  ui  Roi  qutr  l'on  aime  t 
C -d:  Uiie  tête  qu'un  combat. 
Chacun  s'em-ôL  de  foi-même  ; 
Et  tour  fu)et  devient  foldat. 
Vaillans  Français  ,    &c. 

(  Pendant  cet  air  U  peur^te  s'affemhU 

6*  yirend  les  armes,) 

SCENE       XL 

UN    CAPORAL    ET    GlLOTlN, 

Les   A'Psears  precedens. 
LE     CAPORAL,   menant  Cilotin* 

X^Llons  ,   mn-cbe 

GIL  OTIN»  tremblant. 
MeiïieuL'S ,  je  luis  lils  du  iiaiiii, 

•s. 


m 


E   HUR  ON , 
LE    C  A  PORAL» 

Ta  trembles,  lâche/  v. 

GIL  OTIN. 

Oui ,  j*ai  la  fiévrc. 
Pour  avoir  approché  d'un  lièvre  , 
Tantôt  le  cœur  m'a  défailli. 
L'  O  F  F I C  I  E  R. 
Prends  cette  épéc. 

G  ILOT  IN. 

A  moi  !  jufte  Ciel  l  une  épéc  î 

Et  qu'en  ferois-je  hélas? 

L'OFFICIER. 

Nous  le  verrons  dans  peu» 
G  I  L  O  T  I  N. 
De  frayeur  j'ai  l'ame  frappée  5 

Et  ce  feroit  bien  pis  fi  je  voyois  le  feu. 

*  L'OFFIC  lE  R. 

prends.         >  •  • 

G I  L  O  T  î  N. 
Qiielle  contrainte  inhumainv,  • 

LE     H\JRO]^,jlére.mtnt. 
Donnez-la  moi ,  mon  Capitaine. 
L'OFFICIER. 

A  toi? 

LE    HURQK.      ,  > 

Sans  doute ,  à  moi.  Renvoyez  ce  polrron; 
L'OFFICIER. 

Va-t-en.  ;'  ! 

G  I L  OT  I  N,  enchanté  &  s'' enfuyant  bien  vite. 

Ah  !  le  charmant  Huion  ! 

SCENE      X  I  L 

Mlle.    DE   St.  YVES,  LE    HURON,  L'OF- 
FICIE R ,  le  Caporal  ,    les  Soldats, 
L'OFFICIER. 

JLuS-Tu  Français  ? 

L  E     H  U  R  O  N. 
On  dit  que  j'ai  Thonneur  de  l'être  ^ 


iBt  fui'l 
Lais 


refpel 

1  Ceft 
Bon! 
Ceft 


*ra  n 

Que 


I 

i 


't  fur  pûrolè^je  le  croi  ;  '.  » 

lais  Hortence  efl:  Françaife  ,  &  ma  patrie  à  moi ,      4 
"",'  C*eft  le  pays  qui  l*a  vu  naître. 
f  L'OFFICIER.  ' 

Ton  nom/  ' 

LE    HURON.  ^ 

Hercule  i.erkabon. 
L'  O  F  F  I  C  I  E  R. 
Ce  nom  promet  beaucoup  fans  doute. 
L  E    H  U  R  O  N. 
J'efpere  vous  tenir  ce  que  promet  mon  nom. 

Une  feule  chofe  me  coûte  j 
Cefi:  de  me  féparer  de  cette  aimable  enfant 

L'OFFICIER. 
Bon  !  ce  foir  tu  viendras  la  revoir  triomphant 
LE    HURON,a  Mlle,  de  St,YvesS 
Cefi:  ppur  ton  Rot  que  je  m'engage  j. 
Tu  me  le  permets? 

Mlle.     DE     St.    YVES. 
J'y  confens. 
Tu  me  fais  trembler  ;  mais  je  fans 
Que  je  t'en  aime  davantage. 


Marche    Guerrifre* 


J^m  dtf  premier  AUe^ 


ACTE   I  ï. 


mi 


:5dî=**=ftr3)=3?fc^Ç^2(Ss=fe:ate^ 


^  C  E  N  E    P  R  E  MI  E  RE, 

,    Mlle.  DE    St.    YVES,  fenU. 
Aie. 

Ol  f  que  j'aîme  plus  que  ma  vie  , 


IT.^ 


T 


aime 

l'ais  ton  devoir  ,  lignale-toi  ^ 
Et  que  tout  le  monde  m'envie 
Le  cœur  qui  m'a  donné  fa  foi. 

Je  chéris  jufqu'aux  alarmes 
Que  me  caufent  ce  beau  iour, 
La  gloire  eflliira  les  larmes^ 
Qu'aura  fait  couler  l'amour. 


Î5 


SCENE      IL 

G  I  L  p  T  I  N  ,    Mlle.    DE     St.    Y  V  E  §. 


Vi 


G  î  L  O  T  I  N. 


IcTOiRE  !  Ils  font  partis.  Nous  en  voilà  défaits, 

Mlle.    D  E    St.   Y  V  E  S. 

On  s'eft  battu?  '- 

G  ILOT  IN.     . 

Pour  être  brave , 

Ma  foi ,  vive  le^  pppçrijs  ! 

Mlle.    P  E  St.    YVES^ 
Yous  étiez  il  ? 


hi 


comI  blE. 


'^V- 


^J> 


G  I  L  O  T  I  N  ,   naïvement. 
Moi  ?  non  ,  j'ctois  dans  notre  cave  j, 
En  acten.iant  le  fuccès. 
Mais'c'eft  le  bruit  du  village  : 

I  es  ennemis  attaque  s  , 

Ont  déjà  plié  bagage.        

Les  uns  fe  font  rembarques  , 
D'autres  s'en  vont  à  la  nage. 

Mlle.    DE    St.   YVES, 

Et  le  Huron  ?  Pa-t-on  vu  ? 

„     V.  QILOTIN, 

Tout  au  milieu  du  carnage 

II  donnoit  à  corps  perdu  ; 
Eç  s'il  eft  mort,  c'eft  dommage. 

Mlle.  DE   St.   YVES,  avec  effroi, 
Jih.  !  je  m'applaudiflbis  d'un  excès  de  valeur 
Qui  peut-être  a  fait  Ton  malheur. 

(  Vivement.) 
Allez ,  voyez  ,  fçxhez  s'il  revient ,  s'il  refpire» 
S'il  eft  blelTé  ,  s'il  eft...  Je  tremble  de  le  dire. 
Allez  vous  dis-je. 

G  I  L  O  T I  N. 

Un  moment* 

Ce  Huron  là  ^  ivement 

Vous  touche  &  vous  intéreflè  !         , 

On  diroit  d'une  maîtrelTe  .        . 

CJjii  tremble  pour  fon  amant. 

(Jlfort,) 


t«s 


# 


LE    H  U  R  O  N 


s    C    E 


î 


NE        I  I  L 

Mlle.    DE    St.  Y  V  E  S ,  feule, 

L  eft  trop  vrai!  l'effroi  de  plus  en  plus  me  prefle, 

RECITATIF    OBL  IGÉ. 

Ah  !  Quel   tourment  !    peut-être  il  eft  bkffé. 

Parmi  les  morts  peut-être  ou  l'a  laiflfé. . 

Sa  foible  voix  appelle  fon  amante  ; 

Sa  foible  voix  m'appelle  à  ion  fecours»  , 

Ah  !  je  l'entends  ,  cette  voix  défaillante. 

Oui  ,  cher  amant  ,  je  t'entends  ,  &  j'accours..» 

Où  m'emportent  mes  alarmes  ! 

Moi.'  feule  !  au  milieu  des  armes! 

M'expofer  aux  yeux  de  tous  !.., 

Il  n'eft  point  mon  époux , 

Et  je  dépends  d'un  père... 
Devoir,  hcmneur  févére  , 
Pourquoi  »  m'enchaînez-vous  ? 
Que  dis- je ,  hélas  ,  cruelle  ! 
Peut-être  mon  amant 

Expire  en  ce  moment.  .  .  '    > 

Je  l'entends  qui  m'appelle  :  .    , 

Viens  me  fermer  les  yeux. 
Je  meurs,  je  meurs  fidèle. 
Viens ,   reçois  mes  adieux.,» 

Air. 
Ah  /  mon  cœur  fe  déchire. 
C*eft  un  trop  long  martyre. 
Je  cède  a  mon  effroi. 
Je  dois  à  ce  que  j'aime  , 
Je  dois  plus  qu'à  moi-même  ; 
Et  la  douleur  extrême 
Ne  connoît  point  de  loi. 
Mon  père  lui-même 
Aura  pitié  de  moi. 


T. 


l 


e  vo 


Du  péi 
Car  pc 


ï  \ 


COMÉDIE. 

/. 

(e, 

ne  preflff^ 

(Té. 


rs».i 


S   C    E    N 

E     H  U  R  O  N  ,    Mlle. 

LE    H  U  R  O  N ,   d'un  air  triomphant. 


5X 
E      IV. 

D  E    St.    Y  -^  ^  % 


H  bien  ?   les  avons-nous  renvoyés  leftement  l 
Mlle.     D  E    St.  Y  V  E  S. 

e  voilà  !  je  fuccori-^Se  à  mon  ravifTement. 

{Ella  tombe  pâmée  dans  les  bras  du  Huron.J 

L  E,    H  U  R  O  N. 
Hortence  !..  ô  ciel  !  eft-il  poffible 
^  Que  tu  m'aimes  i\  tendrement! 
j-  -  j^^Ijjj  j  jy  j^'çg  que  trop  fenljble. 

P^erpire ,  ouvre  les  yeux ,  raflure  ton  amant. 

Mlle.     DE    St.  V  Y  E  S  ,    reprenant  fes  efprits; 

Tu  m'es  rendu  !  mon  cœur  fe  livre 
Au  plus  délicieux  tranfport. 

LE    HURON. 

ï)u  péril  échappé  ,  je  rends  graec  à  mon  fortj 

Car  pour  toi ,   mon  Hortence ,  il  ell:  bien   doux  de 

m  vivre  l 

DUO, 

Ah  /   que  tu  m'attendris  !       .    •   ■  ;  *  .:  "'• 

Quoi  !  tu  me  chéris 
Autant  que  je  t'aime  /      '  '  '-:  ! 

Mlle.   D  E    St.    YVES.  :  ; 

Ah!  tes  périls  pafles  ,  '  [ 

Tous  mes  fens  glacés  , 

Te  l'ont  fait  voir  aflez.         '  '         '-■    ' 

LE    HURON.  î 

Bonheur  fuprême  ! 
Nous  aimons  de  même. 

DE    St.    YVES. 


Mil 


e. 


Crois  que  je  t'aime 
Bien  plus  que  moi-même. 


?•• 


LE    H  U  R  O  I^â 


ry^^*^-^ 


LE    H  U  R  O  N. 


•■■».- 


On 


Ton  cœur  eft  fait  pour  le  mien* 
Que  d'attraits  ce  lien 
Raffèmble  ! 

Mlle.    DE    St.    YVESi 

Je  vois  nos  jours 

Couler  toujours  "' 

Eniemble. 

TOUS    DEUX* 

Ah  quel  heureuît  accord! 
Nous  voir,  8c  d'abord 
Tous  les  deux  entendre  ! 

LE    H  U  R  0  N- 

Oui ,  j'ai  fienti  d'abord 
Cet  heureux  accord. 
T'aimer  étoitmon  fort. 

Mlle.     DE     St.    V  VES, 

J'auroîs  dû  me  défendre* 

LE    HURÔN. 

Quoi!  d'un  amour  fi  tendre? 

Mlle.     DE     St.     YVES* 
Me  feras-tu  fidèle: 

Le    îiURON* 

Ma  flamme  efl  éternelle. 

Oui ,  mon  cœur  t'eft  connu  î         * 

Ce  cœur  ingénu 

K'a  jamais  fu  feindre*  1  t; . 

Mlle.    DE     St.    YVES. 

'Ah  !  ton  cœur  m'eft  connu  ;        ..  • 

Je  cefle  de  craindre. 

L  E    H  U  R  O  N*  '- 

Moi!   je  les  briferois 

Ces  nœuds  pleins  d'attraits ,  .       • 

Ces  nœuds  qu'amour  a  faits  ! 

Mlle.    DE     St.    YVES.    .    ,'    . 
Ah!    qu'on  nouslaiffe  en  paix! 
Jouir  de  fes  bienfaits. 

T  O  U  S    D  E  U  X. 

Qu'il  nous  enchaîne  pour  jamais. 

Mlle.    D  È    St.    Y  V  E  ^. 

vient  :  je  ne  veux  plus  qu'avec  moi  l'on  te  voye. 
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COMÉDIE. 
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^  se  E  N  E    K"  '-■-'' 


i 


Mr.&  Mlle.  DE  KERKABON,    .E  HURON, 


■«« 


M< 


Mr.    DE     K  E  R  K  A  B  O  N. 


On  neveu  ! 

Mlle.    DE     KERKABON. 

Mon  neveu  ! 
M.     DE     KERKABON. 
Quel  bonheur  ! 
Mlle.    D  E    KERKABON. 

Quelle  joie } 
LE    HURON. 

Oui ,  me  voilà  frais  &  difpos , 
Prcc  à  recommencer  fi  ces  gcns-là  reviennent^ 

Mlle.  DE   KERKABON,  avec  frayeiiu 

Ah  !  que  plutôt  ils  s'en  fouviennent  s 
Et  qu'ils  nous  laiflbnt  en  repos. 

SCENE       F    l 


^- 


-«s 


\ 


Mr.    D    E    St.    Y  V  E  S  ,   Les  AEl:eHrs  précédons, 
M.    D  E    St.  Y  V  E  S. 

IVJLOnsie.ur  de  Kcr^'jabon,  que  je  vous-f^élicite  - 
Vous  avez  un  neveu  dont  je  (uis  enchji'îié. 

LE     HURON.      ,* 

Qiiel  fufïrage  ,    Monfieur/   Ôc  que  j'ct^  fuis  flatté  » 
M.    DE    St.    YVES.if 
Je  le  dnis  à  vfjn-p  mérite. 


^   «»      •«■•        ^yvwiar 


}4r  L  E  H  U  R  O  N  i 

M.    DE   KERKABON. 

Allons  9  raconre-nous  tout  ce  qui  s'eft  pa(Ie« 

Mlle.   DE   KERKABON. 

Irl&Is  il  doit  être  las. 

LE    HURON. 

Non,jcfuisdéiafl[ë. 
Vous  voyez  d'ici  le  rivage  ? 
L'ennemi  s'écoit  rangé  là. 
Il  nous  attend  ,  6c  nous  voilà. 
Nous  marchons  j  le  combat  s'engage. 

RÉCITATIF  OBLIGÉ. 

Sur  nos  étendards  flottans 

De  fes  vaifleaux  l'airain  gronde. 

#  Cent  tonnerres  éclatans 

*  "      S'élancent  du  fein  de  IViide. 

L'ardeur  s*anime  ;  &  j'entends  ; 
Feu  !  feu  !  feu  !  qu'on  leur  réponde. 
Des  deux  côtés  c'efl  le  même  fracas. 

Et  puis  ,  Jîlence  ! 

Double^  le  pas. 

Ne  «>e j  pas  ! 

Doublet  le  pas, 

AvancL  i  avance. 

C'eft  là  ,   quand  le  fer  peut  agir  f 
C'eft-là,  c'eft-là  le  carnag*?. 
Le  feu  n'ell  qu'un  badinage; 
C'eft  quand  le  fer  peut  agir; 
C'eft-là  ,  c'eft-là  le  carnage. 
On  voit  les  fables  rougir  , 
£t  dans  le  fang  la  mort  nage. 
Nous  avançons  ; 
Nous  enfonçons  ; 
Le»  ennemis  balancent  ; 

Lesuos  font  renverfés , 

Les  autres  difperles  ; 

Dans  ^?s  eaux  ils  s'élancent. 

Et  noiis,   le  verre  en  main. 

Sur  leVhamp  de  la  gloire  , 

Nous  Cantons  la  viftoire  > 

Et  iio]ji  buvons  leur  vin. 
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COMÉDIE. 

Mr.   DE    KERK  aBuN. 
Mon  neveu,  rendez  grâce  à  M.    c  Se.  Yvcs. 
Vous  nous  avez  caufé  des  alarmes  bien  vives  i 
Il  les  partageoit  avec  nous. 

[Mr.    DE   St.   YVES. 
Je  ne  le  cache  point ,  j'ai  tremblé  pour  fa  vie. 

L  E     H  U  R  O  N. 

Ah  /  Monfieur ,  il  dépend  de  vous 
De  la  rendre  digne  d'envie, 
Mr.    D  E  St.   YVES,  à  part  à  M.  de  Kerkahoni 

Zc  le  fouhaite.  Allons ,  me  voilà  décidé  : 
Venez. 

S  C  E  N  E    V  IL  - 

DE     KERKABON,LE     HURON, 
Mlle.  DE   KERKABON. 


Mlle. 


Ri 


^Éjouis-toi. 

L  E    HURON. 

Comment  ? 
Mlle.   DE  KERKABON. 

U  a  cédé. 

Il  t'accorde  fa  fille. 

L  E    H  U  R  O  N.   . 

Oui?  , 

Mlle.  DE   KERKABON. 

Je  viens  de  Tentendre, 
LE    HURON. 
Vous  me  comblez  de  joie.  Ah  I  l'amant  le  plus  tendro 
Eft  donc  le  plus  heureux  î 

Mlle.    DE    KERKABON. 

Il  héficoitd'abord; 
Mais,  ma  foi ,  ta  valeur  vient  de  lui  gagner  l*ame. 


I  ni 


¥■  .: 


JS 


iJ<  •     L  E    H  U  R  O  N, 

LE    H  U  R  O  N. 

Ainfi  tout  le  monde  eft  d'accord/ 
Allons. 

Mlle.  DE    K  E  R  K  A  B  O  N. 
Oii  vas-tu  ? 
.'     LE    HURON. 

Voir  ma  femme. 

S  C  E  N  E     V  I  1  1. 

Mlle.  DEKERKABON,GILOTlN, 

G  I  L  O  T  I  N. 

^■." ■  .^. •_,.■•...■..  .,  A  I  R.,'-     .  -•.._,  ,        .    ..    •  • 

ItiE  prend-on  pour  un  fot  ?  j 

Et  fuis-je  fait  pour  l'être  I 

Croit-on  m'envoyer  paître  , 
*  Sans  que  je  foufle  un  mot  ? 

Je  iuis  fils  du  Bailli , 


Je  ne  fuis  pas  Huron  , 


Oui. 

Non, 


On  connoîtra  mon  père. 
Quand  il  eft  en  colère,        ; 
Il  eft  pis  qu'un  démon. 
Nous  fommesgens  déplume  : 
Nbus  favons  la  coutume  , 
Et  la  forme  &  le  fonds.  \ 

S'il  faut  plaider,  plaidons. 

Mlle.  D  E    KERKABON. 
Mais  Ton  ne  t'aime  point. 

G  I  L  O  T  I  N. 

Ah  !  j'en  fais  bien  la  caufe 
.    C'eft  qu'on  trouve  l'autre  mieux  fait. 
Plus  beau  que  moi;  voilà  le  fait. 
Mais  à  tout  cela  je  m'oppofe. 
Oui ,  vous  n'avez  qu'à  dire  à  votre  beau  neveu  . 
Que  ce  n'efl:  pas  pour  lui  que  fe  fera  la  fqte  3 
Qu'un  Bailli  n'eft  pas  une  bête  ;     ' 
Et  que  nous  allons  voir  beau  jeu. 
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COMf:  D  1  E.  ^"    '  5V 

SCENE      IX. 

Ile.    DE    KERKABON,     LE    HURON, 
LE    HURON. 
A  1  R. 


■       ta 


^^U'Ai-je  donc  f.iit  qui  les  offenfe  ï 

N'clt-clle  pas  à  moi  ? 

N'a-t-clle  pas  ma  foi? 

Pourquoi  cette  détenle  ? 

Moi  /  ne  plus  la  revoir  ? 

Ne  plus  revoir  Hortence  / 

Ma  belle  Hortence  ! 

Ma  chère  Hortence/ 

Je  fuis  au  défefpoir. 
On  cfl  d'accord  ; 

Elle  eft  ma  femme; 
Je  lui  porte  un   cœur  tout  de  fliîmc  ; 

Et  l'on  blâme 

Ce  tranfport! 
Qu'ai-je  donc  fait  î  Sic. 
l'remblante  aux  genoux  de  fon  père  , 

Elle  pleuroit  , 

Et  l'imploroir  ; 
Mais  rien  n'a  fléchi  fa  colère. 
Sans  pitié  ,  comme  fans  raifo  n 
Il  m'a  chafle  de  la  maifon. 
Qu'ai-je  donc  fiiit ,  &c. 


,i 


.SCENE 


X. 


U.    Se   Mlle.  DE    Se.   YVES,  LE    HURON, 
Mile.  DE   KERKABON. 

Mr.    DE    St.    YVES,    irrité, 

Uoi!    je  te  vois  encore  !  ôte-toide  mes  yeux. 
LE    HURON. 

Je  n'ofe  l'aborder  1  je  tremble, 
mh  I  je  redoutois  moins  tous  ces  Marins  enfcmbie^ 


^1 

ri 


3^  LE    HURON, 
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SCENE      XL 

M.  &  Mlle.  DE  St.  YVES ,  Mlle.  DE  KERKABOH 

M.   DE  St.  YVES. 


|.£     I 


Sx 


# 


1 

tJn  féjc 


XJL-T-ON  jamais  rien  vu  de  plus  audacieux  ?  I 

Chez  moi-même  ,  à  mes  gens  venir  parler  en  maître: 
Sans  moi ,  fans  mon  aveu  ,   demander  à  vous  voir ,  «  p^nY( 
S'annoncer  votre  époux  !    f  il  eft  bien  loin  de  l'être.)  j 
Et  parce  que  mes  gens,  qui  favent  leur  devoir , 

Refufent  de  le  recevoir  , 
Ofer  les  menacer  d'entrer  par  la  fenêtre  î 

Mlle.  DE    St.  Y  V  E  S ,  tremblante  &fuppliante. 
Mon  père! 

M.    DE    St.    YVES. 

On  l'a  flatté  d'un  inutile  efpou-  ; 
J'ai  trop  appris  à  le  connoître. 
Mlle.    DE    St.    YVES. 
Mon  père! 

Mr.    DE    St.    YVES. 

Quel  emportement! 
Et  moi,  j'allois  imprudemment  !.•• 
4^c  fuis  trop  foible  &  trop  facile  j 
Mais  cela  peut  fc  réparer. 
Ma  fille ,  il  faut  nous  féparer  ; 
Et  pour  toi  le  Couvent  eft  le  plus  fur  afyle. 

Mlle.  DE   St.   YVES. 

Le  Couvent  ! 

Mr.    DE    St.  Y  V E  S. 

Obéis.  Tu  le  dois.  Je  le  veux. 
Mlle.  D  E  St.  Y  V  E  S  ,  a  Mlle,  de  Kerhahoiif 
Ah  !  confolez  ce  malheureux. 
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Je  vais 
De  faire 
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COMÉDIE. 


|5 


Sfc 


$9 


SCENE      X  I  I. 


%E     HURON,    Mlle.   DE   KERKABON. 
RKABON.  L  E     H  U  R  O  N,  vivement. 


E; 


Sx -IL  appaifé/ 
IX?  Mlle.  DE   KERKABON. 

en  matre:  j>^qj^^  £t  ^j^ns  le  moment  même 

vous  voir ,  g  l'envoie  au  Couvent. 

LE    HURON. 


i  de  rêtrc.) 


oir. 


ppliantCi. 


h  Le  Couvent  !  qu*eftcela^, 

"t  MUe.  DE    KERKABON. 

Un  féjour  où  Ton  eft  invifible. 

I  L  E    HURON. 

■  Et  c'eft-là 

Qu'on  veut  enfermer  ce  que  j*aime  ! 
Mlle.   D  E  KERKABON. 
Je  vais  trouver  ton  oncle  :   il  peut  tout  appaifer: 
'^  Mais  toi ,  ne  vas  pas  t'avifer 

De  faire  encore  ici   quelque  tour  de  Sauvage. 
Si  tu  veux  être  heureux ,  fois  fage. 

SCENE    XIII 

LE     HURON,  fini. 

A   I  R. 

^^Ue  ne  luis-je  encor  dans  nos  bois. 
Loin  de  ces  funeftes  rivages  ! 
C'eftvous,  cruels  ,  vous  &  vos  loix  j 
Ceftvous  qu'on  doit  nommer  lauvages. 
bahoHf  I!  Que  ne  fuis-je  encor  dans  nos  bois  j 

Loin  de  ces  funeftes  rivages  !... 

Récitatif  obligé. 
Que  dis-je  !  chère  amante  ,  hélas  ! 
Pardonne  à  \v.3    douisur  y^^'^*^'^""^* 
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LE    H  U  R  O  N, 


'i 


:  .  ..  .,^  Moi/  que  iamaisje  t'abandonne! 

Moi!  vouloir  être  où  tu  n'es  pas  !.,. 
Mais  on  l'enlevé  ,  on  m'en  fépare  î 
Non ,  non  ,  pore  înjulle  &  barbare  , 
Non,   non,  je  l'uis  par-tout  les  pas..» 
Ah  !  mon  malheur  ell  à  fon  terme. 
Amis,  accourez  à  ma  voix. 
Forçons  les  murs  ,  brûlons  les  toits 
De  la  prifon   qui  la  renferme... 
Mais  fi  je  brûle  ta  prifon  , 
Toi-même  au  milieu  de  la  flamme... 
Hélas  !  j'ai  perdu  la  raifon  ; 
Un  trouble  affreux  règne  en  mon  ame. 
Que  ne  fuis-je  encor  dans  nos  bois ,  &c. 
.      .i  :i   .  (Il  fort.} 

SCENE    XIV. 

Mlle.    DE  KERKABON,  M.  DE  K  E  R  K  AJ 
,    .  BON,  Mr.  DE   St.   YVES  *, 

Mllev    D  E    K  E  RK  ABON. ..      . 

V  Ou  s  voyez  fa  douleur.  Pardonnez  fon  ofTenfe, 
Il  a  commis  une  imprudence  ; 
Mais  il  ne  connoit  point  nos  ufagcs  ,  nos  mœurs. 
M.     DE     St.     YVES,    irrité. 

Oui,  j'ai  tort;  je  devois  choifir  fans  doute  ailleurs 
Un  homme  qui  connût ,  les  égards  ,  4a  décence  , 
Qiii  fcùC  refpc6ter  ma  maifon.  t.. 
M.  *D  E     KERKA  BON. 
Vous  êtes  bien  fe'vere! 

M.     DE     St.    YVES. 

tt  n'ai- je  pas  raifon  ?• 
M.    DE     KERKABON. 
AK  !  Monlkur  ,  croyez-moi  ,  s'il  manque  de  lumières 
Il  adcsfentimens,  quej'eftirae  encore  plus. 
On  donne  aifcment  des  manières  ;  • 
On  ne  donne  point  de  vertus. 


*  lli  ont  vu  le  Huron  fortir  défcfpéré. 
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COMÉDIE.  4t 

Il  eft  vaillant ,  honnête  j  il  penfe  avec  noblelTe  : 
L'o'abre  du  m-nifon^e  le  bleife  ; 

«.7  ' 

.a  nature  la  fait  fenfiblc  ic  bicnfaifant  j 
L'amoui:  clT:  fa  feule  foibleîTe; 
tet  je  crains  qu'il  ne  perde  en  le  civililant, 

M.    DE   St.    YVES. 
Mais  il  efl:  d'une  pétulence 
^Qui  va  jufqu'à  Textra^-agance. 

Mlle.     D  E    KE  R  K  A  BON. 

Hélas  !  il  eft  bien  corrigé 
Des  imprudences  de  fon  âge  ! 
[Ah  !   fî  vous  le  voyiez  ,  comme  il  eft  affligé  ! 
Et  comme  il  promet  d'être  fage  ! 

SCENE    X  F. 

GILOTIN   dr  les  jéUeurs  preccdens, 
G  I  L  O  T  I  N. 

Jr3«  L'aide  !  à  l'aide  !  au  ravilTeur  ! 

M.    DE    St.    YVES. 
Qii'entends-je  ? 

G  I  L  O  T  I  N. 

Du  Couvent  j  comme  on  ouvroit  la  porte» 
Il  arrive,  &c  s'y  prend  de  forte 
Qu'il  l'enlevoit. 

M.    DE    St.    YVES, 
Ma  fille  !  ô  ciel  ! 

GILOTIN, 

N'ayez  pas  peur. 
Il  eft  pris ,  6c  l'on  va  l'enfermer  en  douceur. 


# 


4t 


LE     H  U  R  O  N, 

SCENE     X  V  I. 


V/J 


Les  A^eurs  precedem  ,  L  E  H  U  R  O  N  ,    Mlle.  D  E 

St.  YVES,  L'O  F  Fie  1ER, 

Trouve  des  Gens  du  Bailli, 

L  E    H  U  R  O  N. 

(^Aux  Gens  du  Bailli.) 


L, 


lAcHEs!  retirez-vous,  ou  mon  bras  vous  a(Tbmmcr.i 
Mr.  DE    St.  Y  V  E  S. 
Tcméraire  ! 

L'OFFICIER. 
Pourquoi  défoler  ce  jeune  homme  ? 
(^Vivemert.) 

Èc  fçavez- vous  ici  ce  que  vous  lui  devez  ? 
Sçavez-vous  que  peut-être  il  vous  a  tous  fauves  ? 
Et  qu'il  a  plus  de  part  aux  fuccès  que  moi-même  ï 
Il  eft  Français  ,  il  eft  bien  né  ; 
Monficur  ,  à  votre  fille ,  il  écoit  deftiné  j 

Pourquoi  lui  ravir  ce  qu'il  aime  ? 
LE     H  U  R  O  N  ,  vivement  &  tendrement. 
Et  reprendre  le  bien  que  vous  m'avez  donné  ? 

Mlle.    DE    St.  YVES,  avec  chaleur,  ç 

Ah  !  cqù  un  jeune  fou. 

L'OFFICIER,  fièrement. 

Je  connois  fa  folie , 
Monfieur  ;  c'efl:  la  gloire  àc  l'amour. 
Partagez  tout  l'honneur  qui  lui  fait  ce  beau  jour  ; 
Envers  lui ,  s'il  fe  peut ,  acquittez  la  patrie. 

SCENE     XVII    &    dernière, 

LE    BAILLI,  (^/fj  AEleurs  précédions, 
LE   BAILLE 


1,'lonfieur 


3  E  t'arrête  de  pak*  le  Roi, 

L' O  F  F I C  I E  R  ,  d'un  ton  impofaat^ 


Mlle.  D  E 
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COMEDIE..  4j 

LE    BAILLI. 

Son  crime  eft  manifefte  : 
C'efl:  un  enlèvement  ;  tout  le  monde  l'attefte  ; 
Et  je  ne  fais  ici  qu'exécuter  la  loi. 

Mr.   DE  S  t.  YVES,    d'un  air  noble  &  tranquille 
La  loi  ne  punit  point  ce  qu'autorife  un  père. 
Pcrfonne  ici  que  moi  n'a  droit  d'être  févere  ,* 
Et  je  veux  bien  dans  ce  moment 

Pardonner  à  l'époux  le  crime  de  l'amant. 

LE    BAILLL 
Quoil  C'eftdonclà? 

Mr.  DE    St.  YVE  S. 

Point  de  colerC^ 
J'avols  d^autres  defTèins ,  mais  nul  engagement* 
Croyez-moi,  lai(Icz-là  votre  reHentiment. 

L'ennemi  vous  dira  pourquoi  je  le  préfère. 

(  Le  Bailli  &  Gilotin  fe  retîrent.y 
Mlle.   D  E  St.  Y  V  E  S. 
Ah  !   mon  perc  ! 

LE    HURON,  Mr.    &   Mlle.  D  E    KERKABON; 
AU!  Monfieur! 
Mr.    DE     St.   Y  V  E  S. 

Ma  fille  , 

Te  regarde:  tu  vois  quelle  mauvaife  tête  î 

Mlle.  DE  St.  YVES, 
Mon  père ,  fon  cœur  eft  honnête  ; 
Et  tout  le  refte  peut  changer. 

DUO     &     C  H  (E    U  R. 

Mlle.    DE     St.    Y  V  E  S  ,  &  L  E     H  U  R  O  N^ 

Plus  de   larmes. 
Amours,  tes  charmes 
Du  lein  de  nos  alarmes 
Font  naître  les  plalfirs. 
Seniible  à  nos  foupirs  , 
Ta  main  couronne    nos  defirsi 

Que  de  plalfirs  ! 
Non,  plus   de   larmes,  &c. 

CHŒUR. 
Dans  l'empire  de  l'amour 
Il  n'eft  plus  de  Sauvages  ; 
I^'qir  de  ce  charmant  féjouif 
Les  rend  doux  &  fages. 
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44         LE    HU  RON, COMÉDIE 

LE    H  U  R  O  N  ,  Mlle  DE     St.  Y  V  E  S, 

D'aimer  autant  que   je  vivrai , 
J'ai  l'heureufe  alFurance. 

De  plaire  autant  que  j'aimerai, 

J'ai  la  douce  efpérance! 
Nous  plaire  &  nous  aimer  toujourSj 
Pour  nous  que  d'heureux  jours  / 

CHŒUR. 

Dans  l'empire  de  l'amour 

Il  n'eft  plus  de  fauvages. 

L'air  de  ce  charmant  lejour 

Les  rend  doux  &  fages. 

Tout  s'apprivoile  en   un  jour 

Sous  les  loix  de  l'amour. 

te    HURON,  ET    Mlle,  D  E    St.  Y  V  E  S; 

Le  fort  nous  menace  : 
£t  le  danger  nous  glace  ; 
L'orage  fait  place 
Au  fouffle  des  Zéphirs. 
Senfîble  à  nos  foupirs  , 
L'amour   couronne  nos  de/îrS» 
Que  de  plaifirs  ! 
îSfon ,   plus  de  larmes ,  &c. 
CHŒUR. 
Plus  de  larmes. 
Amour ,  tes  charmes 
Du  fein  de  leurs  alarmes 
Font  naître  les  plaifirs. 
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*Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chance- 
lier ,  le  Hwon ,  Comédie  ;  ôc  je  crois  que  l'on  peut 
en  permettre  rimprcHIon.  A  Paris  fCeij  Août  1768. 
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Y  V  E  S; 
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Vice-Chance- 
l\xe  l'on  peut 
7  Août  1768. 
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